
- mi de la Rellgion et de la Patrie.

verses coueurs. Aubesoir,le pèlerin peut
trouver un lit de mous>e au pied de quel-
que térébinthe, et un toit de verdure sous

son feuillage. A Jérusalem, tit est terne

'et mort; à Betléem lair et la vie cr-

culént u em uliruzon blafard et

étrait tilin, de lointaines peràpec-
tives, moins grandioses, il est vrai, que sur

le Liban, qui, d'après lArabe, porte l'hiver

sur son front, le printemps sur ses épaules,
l'automne dans ses flancs et l'été à ses

pieds.
Sur cette rampe qui, par diverses in-

flexions, nous a conduits jusqu'aux portes

dela laiîson de pain," nous avons pu
saisir tout autour de nous, et dans un rayon
'qui 'n'est pas tellement éloigné qu'on en

distingue les accidents variés, des tableaux
d'un bel effet ;"c'est Thacé.ui lap.atrie du
prophète Amos; plus loin, c'est Engadd,
célèbre par son beaume et ses jardins à;a
P'hurison ce-sont les pics de Jair, d'Abazim
et de, Nebo, pitons nuageux d'où Moïse
montra aux Hébreux la terre promise, et
'dans le dernier lointain, les montagnes de
lajJudée et<del'Arabie-Pétrée. Voilà qtuel-
ques-uns des spectacles que, par un ciel
sans nuage, vous pouvez contempler de
Bethléem.

Mais à lPàme du clhétien sont rèservées
de plus douces jouissances. Du sépulcre aul
berceau du Sauveur, que d'image bibliques
il acpu ressusciter ! Jaeob qui creuse la

terre pour y déposer les restes de sa chère
Rachel ; Rachel qui de son tombeau, con-
tinue de gémir et de pleurer; David enfant
qui regarde les troupeaux de son père ;
Noêmi qui passe avec Ruth sa belle fille,
et revient.à Bethléem lorsqu'on commence
à couper les orges ; Ruth qui prend le pain
de Booz, et donne les restes de ce qu'elle
a mangé à Néomi; Jérémie l'Sil fixé sur
de Jéru-salem, comme dans le tableau de
Lehman ; l'étoile qui précède laMages

,Jlac grande troupe de l'armée céleste" qui
ciante I gloire à Dieu I " le vieillard Si-
nùédn qui part de sa demeure pour bëinir
l'Emmanuel des nations M; arie qui va
présenter au Seigneur 'enfant Jésus, et
qui poite,:pour être offert en sacnifice,deux
tourterelles et dux petites colombes !

Oh i! si jonis j'oublie ces saintes visions,
que ma langue demeure attachée à mon
palais! .Aun.

Par P'Amnerica'.

. Dernieres Nouvelles d'Europe.

Nous avons reçu nos journaux d'Europe,
nous en donnons quelques extraits dans no-
tre numéro de ce jouir.

Voici ce que nous lisons dans P' Univers

Paris, 7 Sept. 1849.
Depuis le 10 décembre, et même depuis

le 25 février IS48, M. Louis Bonaparte,
donnant à ses antécédents le plus glorieux
démenti, n'avait pas comnuis une faute po-
litique. Sa conduite excitait 'étonnement
du monde et justifiait sa fortune. Un grand
acte surtout lui était dû. L'expédition de
Rome, poursuivie avec persévérance, avec
audace et couronnée de succès, le plaçait
à la tête des plus énergiques et des plus in-
telligents défenseurs de l'ordre social. En
renversant, malgré le nombre de leurs coin-
plices, les malfaiteurs qui avaient pu se
flatter d'abolir la papauté par un tour de
main et par un coup de poignard ; en res-
taurant le Pape, M. Bonaparte maintenait
la clé de voûte de l'édifice européen et
s'ouvrait lui-même un immense avenir île
gloire. Cet avenir, il le ferme aujourd'hui.
Que ceux qui ont été tentés de croire aux
destinées de M. Louis Bonaparte et qui en
ont attendu quelque chose pour la France
et pour la société fassent comme nous :
qu'ils renoncent à ce rêve ! Voici la lettre
étrange et déblorable que nous trouvons ce
matin dans le loniter. Elle est datée
de 'Ely-see, mais elle semble avoir été
écrite à Strasbourg ou à Botlogne. Le Pré-
sident l'adresse à M. le colonel Elgar Ney,
son aide-de.camp en mission à Rome.

./J.fonsîeur le colonel Edgar Xey,
Il Ely'ée-National, 18 août 1849.

" Mon cher Ney,

La République française n'a pas en-
voyé une armée à Rome pour y étouffer la
liberté italienune, niais au contraire pour la
régler en la pré-servant contre ses propres
excès, et pour lui donner ine base solide
en remstiait surile trône pontifical le prince
qui, le p:uier, s'était placé haudiment à
u 1in te toue.s les réformes utiles.

Il.ipprends avec peine que les inten-
Lions bienveillantes du Saint-Père, comme
notre propre action, restent stériles en pré-
sence de passions et d'intluences hostiles.
On voudrait donner comme base à la ren-
trée du Pape la proscription et la tyrannie.
Dites de ma part au général Rostolan qu'il
ne doit pas penmettre qu'à l'ombre du dra-
peau tric.olore on comirtte aucun acte qui
poisse dénaturer le caractère dc notre in-
terv'en-ion.

a Je résume ainsi le rétablissement du

pouvoir temporel du pape. Jmnistie gé-
nérale, séculanisation de l'admùnistraton
Code Napoléon et gouvetninent libéral.

J'ai étépersonnellementblessé;eh li
san't la proclanatior des trois coÏdinauX
de voir qu'il n'était ls menielit mention
du nom'dê la 'France iii des souffrances de 
no briaves soldats.

ü.Toute inaulte faite àt re drapeau ou
à notre uniforme me va.droit ait cSur, e
et je vomis pride bien faire savoir que s
la France ne vend plas ses services, elle ex-
ige eut moins qu'or, lui sache gré le ses a
criices et de son aubnégatioi.

" Lorsque nos artiées firent letour de :
P'urope, elles laissèrent partout comme
trace de leur passage la destruction des
abus de.la féodalité et les germes le la li-
berté. Il ne sera pas dit qu'en 184.9 une
arniée firançaise ait pu agir dans un autre
sens et amener d'autres résultats.

d Dites au géiièral de reinercier, en
mon nom, l'armée de sa noble conduite.
J'ai appris avec peine. que plhysiquîcmenît
même elle n'était alis traitée comme elle
devrait l'être. Rien ne doit Ltic négligé
pour établir convenablement nos troupes.

" Recevez, mon citer Ney, l'assurance
de ma sincère amitié.

" Louis-N.rro..oN£ BoNAAR.,
Il ne faut pas chercher sur quels faits

s'est fondé le Président pour écrire cette
lettre. Aucun fait ne la pourrait .justifier
e ti e la justifie. La France n'a été ni of-
fensée, ni méprisée ; la commission des
trois Cardinaux ie s'est rendue coupable
iii dui crime, ni, disons le mot, de la sotti-
se d'insulter notre drapeau ou notre unifor-
me; ele ne s'est nullement propousé de dot-
ner pour base, à la rentrée du Pape, la
proscription et la tyranmie. Ces banalités
sont des emprunts faits à l'imagination Ies
desjournaux révolutionnaires. La vérité
est que la commission des Cardinaux, pas
plus que le Pape, n'a ménagé à la France
les expressions de sa reconnaissance, et
qu'aucune nesunre importante n'a été prise
à Rome, depuis le rétablisement de l'auto-
rité pontificale, sans le conseil et le con-
cours le la diplomatie et le l'autorité fran-
çaise.

Ce qu'il y a dans la lettre du Président,
c'est un changement complet de politique,
c'est un retour aux projets de la constituan-
te, contre lesquels 1. -.Botiapate lui-même
a si noblement protesté dans la fameuse
lettre au général Oudinot ; c'est un pre-
mier mais difinitif gage idonné par l'élu dut
10 décenmbre à l'esprit révolutionnaire m
c'est enfin une déclaration de guerre ait
pouvoir temporel du Souverain-Pontife.

" Je résume ainsi le pouvoir temporel
du Pape, dit Jouis Bonaparte :.1mnistù
générale, sécularisoton de l'administra-
tion, Code Naglpoléon et gouvernement li-
béral." L'empereur de Russie, écrivant
au gouverneur d'une de ses provinces, em-
ploierait à peine un pareil style et s'efforce-
rait de mieux conserver les apparences le
la raison ; ce n'est pas sur ce toit, certaine-
ment, qu'il dictera ses conditions à 'Ait-
triche, et que 'Autriche elle-mêmei a dic-
té les siennes nu Pièmont vaincu. Mais
laissons de côté la formue. Hélas ! le fond
suillit I M. Louis Boiaparte s'est sans dou-
te appjlerçti que de la fliçoit dont il résume
le pouvoir temporel, il n'en reste plus rien.
Que coiapte-t-il faire sile Pape n'accepte
pas son résumé, c'est à dire ie veut pas
se résigner à n'être plus qu'un préfet, à la
tête d'une colonie italienne le la Répubhi.
que française ! Notre armée ira-t-elle cher-
citer Pie IX à Gaëte, pour le contraindre,
malgré sa volonté, et qui plus est, malgré sa
conscience, à ce rôle auquel M. Bonapar-
te estime qu'il doit désormais se borner 1h

Etsi NI. Louis Bonaparle, ie voulant
pas que Pie IX règne at Vatican, ne peuit
parvenir à le faire régner aut chàtenIu.Sait-
Ange, M. Louis Bonaparte déclarera-t-il
que Rome fait désoralts partie iu terrinire
français ? Rendra-t-il Rome à quelques-
uns des compétiteurs de Pie IX, à Maui-
ni, à Garibaldi, à Mainiani, à Caono ?
car ils sont plusieurs, ces héros de ta liberté
italienne menacée par le pouvoir pontifical.

Nous ne savons quel est le plin île M.
Louis Bonaparte. Il nous est imposible de
devenir comment il espère ou citontraindre
le Pape à recevoir les absurdes conditions
qu'il lui pose, ou garder Rome, ou restait-
reriMazzinii. Quelle que soit la promptitu-
de de ses décisions, il n'a certainement lias
négligé de considérer qu'il y a en Itilie
d'autres armées que la nôtre. Pense-t-il
avoir raison de cearnmlées par les moyens
qu'employait son oncle 1 Nous ne croyons
tais que ceux qui l'applaudissent aujour-
d'hui d'avoirjeté l'outrage et le défi au
Saint-Père, l'engagent touts à esssayer jus-
que-là l'imitation. Le Jution'al en sCrait
d'avis peut-être ; mais le Constitutionnel,
mais le Journal des Debats, mais Ille grand
parti de l'ordre, " est-ce qu'ils veuilenît la
guerre 1 Battre cent mille hommes, c'était
un jeu polir l'oncle ; ce serait beaucoup
d'îuuvrage pour le neveu.

Nèanmoins, aouis vivons dans un temps
où il nie fiaut sétonner d'aucune folie. Il
ne serait pias surprenant que la lettre dut
Président obtint lapprobation de la presse1
et de la majorité conservatrice. Déjà le
Jounal des Déebats l'enregiste avec une
joie visible, la même joie qu'il éprouvait
lors des premières tentatives des radicaux
suisses contre les catholiques. Il n'a comu-
prisque deux ans plus tard la portée de
l'entreprise. Quanmd il a vu le succès, alors
il a eu petur. Sur la questiona de Romne, il
n'y e presque nulle dlifférencce entre cet or-
gane deola bourgeoisie voltairienne et les

journaux danitgogiqes les:.plus a ancés.
Il trouve, comme eux que la papauté ebt
de trop dans l"imioniide. Avec quel eipres-
semelt, depuis la chute de là République
romaine, 'il multiplie contre le gouverne-

i nient pontifical les calomnieux comiméra
gesdela presse révolutionnaire et, rlotes-
tante I Quelle place d'bonneur occupent,

i dans ses coornines les articles du Tiiessur
t taminnstrtosité du pouvoir clêr cal Ct hl'lor-
i reur qu'en ont: les populations italiennes !'
- Avec quel soin il s'abitient le citer les
. appels 1éèpétéis adressés par le Souverain-

Pontife à la conscience de l'Europe l Voilà
'esprit de labourgeoisie. Les catastrophes

e de ces deniers temps n'y ont rien changé.
t Elle hlait PEglise, elle la veut détruire.
- Ignorante lorsqu'elle n'est point passionnée,

si elle évite de <éputer les clameurs révo-
Stionnaires, elle dit: A quoi bon le Pape?
. et elle a été humiliée d'avoir soutenu sa

cause.
Cet esprit, le Irédsdent le caresse au-

t joir4'ýhui.ce:s'il cherchait une voie pour
gagier la faveur des démgogues sans per.

tdre immédiatement celle des conservateurs
il n'en pouvait choisir de plus adroite et de
plus sûre. Mais la pente est rapide et
et mène loin. Le "grand parti de l'ordre"
voidra-t-il et pourra-t-il empcher M.• le
President de la parcourr jusqu'au bout ?
Nous le saurons bientôt. Les événements
vont vite, ils sont prompts comme la foudre.

Nous voyons, nous ie pouvons pas dire
sans terreur, mais cependant sans alarmes
sur le résultat définitif, l'orage s'amonceler
et le ciel devenr plus noir. Depuis long-
temps nous n'avons plus d'espérance à
perdre et nous sommes habitués à voir s'ê-
vanouir les rêves que l'esprit de l'homme
ne peut se déshabituer de forger dans ces
courts imtervalles où la tempete semble re-
prendre des forces pourgronder plus haut.
Il nous a toujours semblé bien étonnant que
cet Auguste enveloppé par le hasard dans
son berceau d'un lambeau de pourpre, pût
remplirl'attente dolasociété. C'était une
raison contre lui qu'elle espérât en lui. Il
va lui manquer tout à Pheure. La justice
de Dieu urin son cours et Pmiuvre de Dieu
ne périra point. Longue vie Pie IX, prin-
ce et pasteur des âmes! Dieu le ramene-
ra par la main dans Romue pour la confusion
le la force brutale et de la sagesse impie.
Dans Rome ou dans l'exil, a lui nos res-
pects, notre amour et notre vie !

a Notis prions ceux de nos abonnés et
les agents a qui nous avons envoyé des
comptes de nous en faire tenir le motant
aussitôt posible.

L'1111M1 DE LA RELIGION
Er .

DE LA PATRIE.

41Le trône chancelle qand tihonneur, la
religion et la bonne foi ne l'environnent pas.,,

QUE BEC, lEt OCTOBRE, 1849.

Une mine d'or en Canada l 1
IlLes demandes ordinaires

" t'on nous fuit, so: y a-t-
it îLes trésors ? a-t-il les
" '" ît aor et 'argent... Et
queandîlaux inities, il), en a
ventmnett ;nas ilfaut tes fouit
ler avec industrie, labeur et
pauence a pîs belle mine
Il îîe'je sache, c'est du tlé et
iu ls uîiaNec lai nelîiitiire lu
iestit. Qui a ute cela, a le

l'argent. Et de mines nous
ilî'en vivons point, iant àleur Eiîtstalice. Et tel biea

.titi a belle aime qui n'a
pas beaujeu,

L'Escanno-r, 11toire du Cauda.

Quand l'Escarbot écrivait ces lignes,i
prévoyait-il qu'au bout de deux cent ans,1
ceux qui habiteraientle pays qu'on remauait
alors en tous sens pour y trouver des mines,
lasseraient à leur tour leur patrie pour aller
à plus de 1500 lieues vivre sur un sol tout
doré ? Tel est le cas cepetndait. Nous ne
parlons pas seulement de ceux qui, aidés
des formules d'Albert le Grand fouillent les
vieilles masures, pour y trouver les trésors1
enfouis par nos ières lors du GRAND1
SIEGE, mtais bien d'un certain nombre de1
laboureurs et d'hommes dans tous les cm-
plois qui abandonnent tout pour courir à la
Califorqie. Témoin de cet enthousiasme1
de notre population pour les trésors, nous1
voulons lui faire part d'une découverte que
nous avons faite i cela prouvera du moins à
nos lecteurs que nuits ie sommes pas égois-
te. Nous avons trouvé ue minle plus
avantageuse que toutes les autres, en ce
qu'elle est proche, qu'elle est féconde,
qu'elle n'est pas exploitée et que les quel-
ques personnes qui la connaissent ne sont
pas disposées à en profiter. Si l'on traver-i
se le fleuve St. Lautrent à quelques lieues
au dessus de QuiLébec et que 'ona s'enfonce

à 20 lieutes dlans les terres, on trouvera des
forêts que la hache du bûtcheron n'an pas

encore touchées. Cet endroit n'a été cou
cinu usa u'ici que sous le noi de townshi

de lE et'il renferme les Pie les ph
rices.
C'est la que nous aurions voulu gdrog

ceux le .nos- compatriotes qui sont part
:pour l'Eldorado; Weste'là que nous aurion
voulu voir ceux de nos cultivateuirs qui pa
courent actuiellenient la vallée du Mists
pi.C'estencore là que ious voudrions place
la population qui émigre de.nos campagne
pour venir dans les villes où elle s'attend
mener une vie plus douce et mnoinsleborieu
se; niais où elle vé gète bientôt et regrett
la solitudede ses champs. Ceux qui vou
dront profiter de la mine dont nous eparlons
pourront s'adresser au Bureau de colonisa
tiîîn, bureau qui ne fait pas grand brui
mais qui existe cependant quelque pa
dans Québec.

Mais trève de plais1nterie. Nous cro
yons avoir droit de demander au bureau d
colomsation compte de ses opérations de
puis qu'il a été établi. Nous cherchon
en vain le bien qual a fait au pays. Nout
voyons bien qu'il n'a pas su profiter d
l'enthousiasme créé par M. O'Reilly lon
de la grande assemblée, qu'il n'a pas su
pour nous servir d'une expression familiè
re, battre le fer pendant qu'il était chaud
nous voyons bien encore que quelques-ua
des colons qu'on avait envoyés, s'en son
revenus mécontents et disant qu'on les a
vait dupés. Voilà, croyons-nous, tout c
qu'a fait de bien le bureau central de colo
nisaion. Est-là ce qu'on en devait atten-
dre 1 Non, certainement, ion. Aussi
un grande responisabilit pèse sur ce bu
reau: nous le rendons solidaire d'une partiu
de la mallheureuse émigration de cette an
née, parce que s'il avait eu le l'énergie
s'il'avait renmpli fidèlemaaenut son tdevoir, i
aurait pi la paralyser jusqu'à in certain
point. Et qu'on ne vienne pas uous dire
que les membres de ce bureau remplissent
gratuitement leurs foanction., que pour cela
on lne doit pas les blâmtelr. Ils ont accepté
un mandat que le peuple leur avait confi

pour sou bien et le peuple avait droit d'ut
tendre qu'ils rempliraient leur devoir s'il,
ne voulaient pas se rendre très coupables.

Muais il y a encore du remède; qu'on
prenne donc des mesures, peut-être réussi -
ra-t-on à arrêter quelques émigrés. Ce
n'est pas grand'chose: niais enfin c'est
muieux que rien.

Affaires du Canada.

lu nunnutoent où Pligleterre, eut .igne
d'approbation, vient de récompenser lord
Elgin pour sa noble conduite, en limi accor-
ilant le titre de Baron et un siège dans la
chambre haute de la Grande-Bretagne,
nous mtiitons à citer la presse anglaCise qui
er.it passablement aLpprécier l'état îles chu-
ses. Nous traduisons l'extrait suivant du
Timtes de Londres ;

' .La majorit du arlement d'un côté,
la majorité de la canaille de l'autre; naisi
sans révoquer eut doute le mnims du monde
le fait que toute la population coloiale est
justement représentée en parlement, la po-
pulace local cessaye d'intimider et de sut-
planter virtuellement non-seulemn t le re-
préseniant de la Souveraine, mmis même
les représentants dt peuple. La tentative
se comprenid bien, et elle ne doit pas sur-
prendre ; mais aussi elle est très-outra-
geante et très-inpudente, et elle doit être
réprimée. La France tolère quIe Paris,-
cette ancienne populeuse et trè-spIlendide
métropole, qui depuis des siècles a dicté
la mode à toutes les provintces,-cottinue
d'exercer ce privilège immémorial ;iais
la populace de Montréal n'a guère plus de
prétention de gouverner les deux millions
du Canada, que la populace de Surderlanl,
de Limerick ou de Dundee n'a( le gouver-
ner les vingt sept millions mde ces lis,

A cette distance et avec des infornations
nécessairemnt imparfaites, il n'est pas fa-
cile de voir pourquoi les derniers troubles
n'auraient lias été prèveus par des arran-
gements judicieux entre les soldats et la po-
lice. Taut ce qu'on peut dire, c'est que
cela est arrivé dans ce pays et arrivera
probablement encore.

Le 15 tilt. Plusieurs des chefs îes pre-
mières émeutes fuient arrètés, avec quel-
que résistance le la part de quelques-uns.
On supposerait naturellement que pour cet-
te conjoncture toutes les prêcautions possi-
bles ont été prises, Cependant, il parait
qu'on a laissé une populace s'ameuter
pour attaquer la rsidence de M. Lafoitai-
ne ; biserla barnière, et s'avancer jusqu'à
20 pieds de sa maison avec l'intention
avouée de la brûler jusqu'au sol. MI. La-
fontaine et ses amis firent à ces vagabonds
la réception qu'ils méritaient. Utn garçon
subit la peine de on crime prémédité sur
le lieu même, et le reste de la canaille prit
enseignement de son sort, Cependant,
c'est une sujet de regret qu'un haut foute-
tionniaire de IEtat aiet t iis sou.s la cru-
elle necessitò de défetnre sa sic oet se pria.
pniété d'une bandle ute vagnbonds, quuand
les soldats, la police et les barreaux étaient

n- bien plus propres à cette foncn. Su
s quemmncent on a paru prendre ds

is plus efficaces. Les principaux d' ente1
ont été arrêtés, et parmi eux]'j
présidait comme" Olivier <mm iiqu

er destruction des bätfisssdii Pala
is puis ce temps les téconten:ris'olit. Rn
ns leur caractère et leur faibless
r diant furtivementles propriéitésýr tý es prits. un li. .

splendide et quelques amreÀ . esontét attires granîdes bti-ebontétésacrifies à la loy
er senent des tOries île MontrélOtî- O; e
s anglaisa été glorifié par des
à empruntées au Capitaine «eU

" Swing" et à Madaie " Rebecaei n
En ième temps nous avonis beaucoup

te plaisir à voir que le gouverneur- e
t- chaudementsuppoé, tant par sa
s, railne que par la portionl véritab l

le du peuple canadien. La Gazeteîîn m
ce son élévation à la Pairie an n

t' mle champion des principes cn
rt conïreiurption dune faction etlad

nationd'utne race,lord Elgin nére. 1
cet honneur de la main.d'un gouvenî<n<Je

. constitutlionne. Nous ne crnyons las à a
e prétendue enîmauvaise entente entre le
- re et le gouvernement, ou a la pr
a lhésitaliion des ministres. Ihl doirnt,&.
s oerer. Leur cause est celle dugorernemn
l responsable.Les yeux de Angletee
edu monde sont sur eux. Leur So errezý.

s leur fait signe d'avancer dans leur o
, C'est une question de principes. L
. est entre les mains de la Toute Pi

C'est peut-être sa volonté que le Canîdiétant arrivé à maturité, devienae bieli
indépendant, ou partage la fortune de I

t confédération voisine ; mai. niîe dans c
.- cas, il seIn conslant et glorieux pour n,
e que notre dernier ait et Penseinemet

gouvernement par soi (self goerniment.)
Le Dai7ly ews,reçu parla Imêmne minal

- contient un article du même genre >ur îý
alfaires du Canada. Il conda'mne sans n<.

- triction la conduite des agitateurs. Ilnei
nemqn gmi puilse excuser oulpallier;esora;î,
doit ils se sont rendus coupables ;s -lesi..

- cendiires du partement et de ses bi .
ques ont richement mérité d' tre lis

il dit ce journal. Il n'accuse ia; les montét
gouvernement ales de ainque der
pour n'avoir pas reprimé Pmente, ul
rteonnaît que ces autorités nie di peîtpu
d'assez de ioyens pour obteir re 1
c'est un vice, dit-il, dans les iistuîain e
la colonie. Il aItribije ai nqIu 1ne diî-
police forte, ellicce, cocicen iie d' luih

- capilale. Néannmins il li semle !a .
destruction des Cla mbres de la leiur
devait étre un anyertissement uflii tà
caractère ialhIlnnéte et dczeg:r d'
ionmens dc Plop'pîosition, pour les eipy
à Prendre plus de precatiione. L'aie
termine aini:-- Les nnatiens p putCnni
être sûrs d'une chose, c'est que le de

tpls grand les habitans île t., mrplaî
est de les voir en leine j m dsume d 1
iiterté constitutionnelle, avancer en pr.
Priété et gouter les douceurs d'unepa
intérieure. Iii vous ne sivoez a nmiriije >it;-

piathie pour une factiiion locale gnirny
ambitieuse il tiiascendanti li ai
dlési r il'interveni r iauts les arrragemC
initérieurs de la colonie oueIiI de lie penIelr
la bialance en fiiveur d'un parti OIdimî <t .
tre."-(inerve.)

Les diflicultés entre la France et Ia
Etats-Untis sont loin d'nvoir la propore
que leur avait donnée la dépichle id!r-
phique et ce n'eset luIts u'tie affaire per.
sonnelle. En revanhe, ot tarile à pré
sent de diflicultés entre PATgleerre et Ici
Etats-Unis.

Le bIll d'indemnité cause toujours de
nausée' aux journaux tories..I'' .1lnrnaic
C½,ortic/e dans le ré:i.îe qtuî-lil <lit ds
falires d'Aiiiéirique Pourr se lectem ilj0i
ire-iter, revient encore Ca ir ce
bill.

Marli dernier, n elierdi l n
Chambly, et L. Lacose écr. a été ut par
acclamation.

A chaque numéro, noius avois à enr-
gistrer quelque incendie. u
nous mettions sous lpresse vendr e
piers étaient appelés dans la rite (le lu Crâ
faubourg St. Louis, u feu dée ar t
titi hiaingard voii le cceli i le frit uiit
prisin nuit predente. Cou>C %it
de l'ea n ci abondance, le Iti le a
que ce angard et ne prtel
ittnntte, mialgre le vent et I aitni

frait titi carr de ma eits ei bi.

Ce matin, vers 1 heure le feu se
ra dlans la rue Latporte, surî le Clchapd
Chaiiique, Les pompes furent 
ment rendues sur les jetux, lais ei r
rent loigiemps saln ovoti r finti

dilanes fRrent consuIeécs. Cet îîrciîdie
a d piotiver juisqu'àlvidence a l
nos édyles qui s'y trolINuriit .la nér 
de fournir la ville d'eau. Cet im c
il le coup d'un ini cendîliaire 7 e'est que flt'
ne savonss pris toujoirs est..l i
mencé dans un iiligard de , i
où on nî'éiait pas all dilpis plukuI

Uner assemblée plubliqlue CAl('on. à
par son oneu le maire, 1 re sor
heures dans la chtamblredt
pour former tune patrouil utar cl
néo à piroteger les propnlee
cendiaires.

m


